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	Caméra vision interne.

	AnnHouMari ouvre les yeux. Cligne des yeux.

	Elle regarde une porte-fenêtre qui donne sur une cour. Une pelouse mal tondue. Pas de mauvaises herbes dans les cailloux. Une voiture garée dans la cour.

	Et en face de la maison, une grange et un mur de garage.

	 

	Elle regarde la tasse qu’elle tient. Le thé est froid. Elle le boit. Elle est assise par terre dans une salle à manger. Les meubles datent des années 70, on est dans le logement d’une personne âgée, ordonnée.

	 

	En buvant son thé, ses yeux se posent sur un crucifix au-dessus de la porte, qui est à sa gauche.

	 

	Ses yeux quittent le crucifix, s’attardent sur les couvertures sur lesquelles elle est assise.

	La chanson Menacés mais libres s’achève.

	 

	Elle regarde le ciel par la fenêtre et dit : J’en suis là, « menacée, mais libre » et ma liberté est aussi de m’en sortir, de retrouver un homme bien, un homme libre, quelqu’un qui me donnera un enfant et restera près de moi pour l’élever. Si c’est vrai que t’existes, le vœu que je fais depuis toujours est de trouver le prince charmant, alors t’as dû me donner le moyen de le trouver. Je vais tenter, provoquer la chance, forcer le destin.

	 

	Elle se regarde – pyjama trop grand, pull à col roulé bouloché, jambes mal rasées, grosses chaussettes, cendrier à moitié rempli.

	Elle regarde dehors – fond d’une impasse, elle sourit.

	 

	ANNHOUMARI (s’adresse au ciel) : Fond d’une impasse et depuis la cuisine… la fenêtre donne sur un chemin au bout duquel se trouve un sens interdit ! Pourvu que ce ne soit pas ta réponse.

	 

	Elle se lève et se dirige vers la chambre. Une commode, une penderie, un chiffonnier et un lit deux places sont en bois foncé. Des draps et une couverture qui appartenaient à une grand-mère. Un petit tapis rond au sol. Et sur le mur, une bibliothèque faite de vieilles planches, de briques superposées et de vieux pots en terre.

	Elle ouvre la garde-robe encastrée et choisit un jean ni trop vieux, ni trop tâché, un tee-shirt ? Non, une chemise à carreaux, une rouge et bleu. Soutien-gorge, culotte et chaussettes.

	 

	Elle sort de la chambre et traverse la salle et la cuisine. Elle entre dans la salle de bain, dépose ses vêtements, se déshabille et entre dans la douche.

	 

	Elle se rase les jambes, les aisselles et se fait le maillot.

	 

	Elle se maquille légèrement, se coiffe.

	Elle prend son sac, ferme la porte d’entrée, met son sac dans la voiture, va ouvrir la grille, monte en voiture, démarre et descend le chemin, elle regarde le panneau sens interdit approcher et dit en souriant :

	 

	ANNHOUMARI (regarde le ciel) : Mais non en fait, c’est une illusion d’optique, on est obligé de tourner. C’est une blague ! Tu me fais des blagues, ou ce sont des énigmes, les énigmes du sphinx…

	 

	Elle met le clignotant et tourne à droite.
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	AnnHouMari est dans sa voiture et repère un fauteuil, sans doute devenu encombrant, sur un trottoir.
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	AnnHouMari arrive sur le parking d’une autoentreprise dans un préfabriqué.

	Des bureaux ont été loués à un centre de formation rattaché au Pôle emploi.

	AnnHouMari attend peu de temps. Elle est reçue par une femme plus jeune qu’elle, souriante et très douce.

	 

	Elles prennent place de chaque côté d’un petit bureau.

	 

	MÉLANIE (toujours souriante) : Bonjour.

	 

	ANNHOUMARI (souriante également) : Bonjour.

	 

	MÉLANIE (qui regarde son ordinateur) : Vous voyez un métier qui vous permettrait d’utiliser vos compétences ?

	 

	ANNHOUMARI (répond rapidement, mais sans croire à sa réponse) : Publicitaire…

	 

	MÉLANIE (enchaîne sans prêter attention à la réponse d’AnnHouMari) : Vos expériences et votre formation vont vous permettre de retrouver un travail, j’en suis certaine !

	 

	ANNHOUMARI (garde le sourire, mais baisse les yeux) : Parfois quand je pense à ce que j’ai et à ce que je fais avec je déprime.

	 

	MÉLANIE (la regarde pleine de compassion) : Pourquoi vous dites ça ?

	 

	ANNHOUMARI (gardant la tête baissée, mais sans sourire) : Ben, je sais pas…

	 

	MÉLANIE (doucement) : Et prof, vous y avez pensé ?

	 

	ANNHOUMARI (presque tirée de ses pensées) : Non. Oui… Mais non, je me suis posé la question quand j’étais aide-éducatrice dans un centre de documentation, mais je me connais, je passerai trop de temps avec les élèves à la traîne à essayer de les raccrocher… J’aimais bien documentaliste, offrir la possibilité aux élèves de se cultiver, leur donner l’envie d’en savoir plus, une bonne curiosité, l’amour de l’écrit, du livre… mais on n’en est plus là… J’ai été déçue… En fait ce que j’aime, c’est permettre aux gens d’aller mieux.

	 

	MÉLANIE (souriante) : À deux, on va trouver une solution, « ouvrir une porte »… Ou un métier dans le cinéma, la danse…

	 

	ANNHOUMARI (dans un sursaut) : Ou wedding planner… J’aime bien l’idée de participer à l’un des jours les plus heureux de la vie des gens. J’ai organisé le mien, les gens étaient heureux, il y avait des sourires partout, d’la joie. J’avais tout fait, on m’avait dit que c’était féerique… J’aimerais bien faire ça… Je peux vous montrer des photos ! (elle sort son ordinateur de son énorme sac et ajoute) : J’ai ramené mon ordi, parce que j’ai pas réussi à vous renvoyer le questionnaire complété…

	 

	MÉLANIE (prend l’ordinateur et regarde les résultats du test) : Vous aimez les mots, la musique, l’art en général d’ailleurs. Vous exprimer est évident pour vous. Vous êtes attirée par le social… Très bien ! Pendant que vous cherchez les photos de votre mariage, je tape le compte rendu de l’entretien.

	AnnHouMari trouve les photos et patiente.

	 

	MÉLANIE (finit son travail et revient vers elle. Elle prend l’ordinateur. Retrouve le sourire) : C’est joli… C’est vous là ?

	 

	ANNHOUMARI (feint la vexation) : Oui, j’ai changé à ce point ?

	 

	MÉLANIE (gênée) : Je ne vous reconnais pas, à part votre petit nez… Vous portiez une robe ?

	 

	ANNHOUMARI (attendrie) : Oui, je vous montre.

	 

	AnnHouMari s’exécute.

	 

	MÉLANIE (s’exclame sincèrement) : Elle est belle !

	 

	ANNHOUMARI (très fière) : Je l’avais eue sur internet, 80 euros, avec les frais d’port !

	 

	MÉLANIE (curieuse) : Et là, c’est votre ex-mari…

	 

	ANNHOUMARI (souriante) : Oui…

	 

	MÉLANIE (sur le même ton) : Et ça s’passe bien avec lui ?

	 

	ANNHOUMARI (encore fière et souriante) : Oui, il était mon meilleur ami avant notre mariage et l’est resté après…

	 

	MÉLANIE (revenant dans son rôle de conseillère) : Vous aimez écrire ?

	 

	ANNHOUMARI (répond sans hésiter) : Quand j’étais petite, j’écrivais des poèmes… Maintenant des textos !

	 

	MÉLANIE : Vous devriez… Pourquoi pas… parolière…

	 

	ANNHOUMARI (joyeuse) : Eh, c’est marrant ça, l’an dernier je me levais la nuit pour écrire des textes, j’avais l’impression que si je les gardais à l’intérieur j’allais exploser.

	 

	MÉLANIE (intéressée) : Vous les avez fait lire ?

	 

	ANNHOUMARI : Non… Mais j’peux vous montrer un bout de ce que je sais faire.

	 

	AnnHouMari sort son téléphone et fouille dans ses textos.

	 

	ANNHOUMARI (avec un sourire gêné) : Y avait longtemps que j’avais pas écrit, mais là je suis tombée amoureuse, alors, tenez…

	 

	MÉLANIE (en prenant le téléphone) : Amoureuse ?

	 

	ANNHOUMARI (exagérant la déception) : Oui… mais c’est fini.

	 

	AnnHouMari observe avec intensité Mélanie qui s’adosse confortablement dans son fauteuil et se met à lire à voix haute après s’être éclairci la voix :

	 

	MÉLANIE : « Après ce coup d’éclat, qu’elle voulait romantique, mais qui s’avéra être une folie, elle n’entendit plus jamais parler d’lui.

	Sans doute n’utilisaient-ils pas les mêmes modes de communication, lui dans son temps, elle en dehors.

	Elle voulait l’amuser, le surprendre, attirer son attention peut-être, et lui… Que voulait-il ?

	Elle l’ignorait et, sans doute, ne le saurait-elle jamais… Les plus belles histoires ont une fin. La leur avait-elle un début ?

	Bien sûr, elle s’en voulait, elle aurait dû s’y prendre autrement, mais aurait-elle été elle ?

	Elle ne savait pas aimer d’une autre façon, excessive dans les débuts, car trop peu sûre d’elle, elle se serait apaisée rapidement en échange d’une marque d’amour. Mais lui n’était pas comme ça, il restreignait, donnait au compte-gouttes, c’est du moins ce qu’elle en avait déduit puisqu’il ne se livrait pas.

	Elle espérait qu’il trouve le bonheur et dut admettre qu’elle aurait voulu qu’il le fasse avec elle. Mais, aurait-il dit : “C’est la vie, c’est comme ça.”

	Un chat et un oiseau, une huître et une anguille, une antilope et un lion, peuvent-ils faire bon ménage ? La question reste posée…

	Elle n’avait pas pour habitude d’agir de la sorte, mais il s’en foutait, elle était allée trop loin, trop chronophage quand chacune de ses minutes était comptée. Elle savait que c’était son cas aussi, le temps défile pour tout le monde à la même vitesse et il lui en restait moins qu’à lui.

	Il craignait qu’elle ne cesse de le harceler, il se trompait.

	Elle voulait qu’il sache qu’elle n’était pas hystérique ou folle dangereuse.

	Elle espérait que ce long texto ne ferait retentir la sonnerie qu’une fois, pour ne pas l’indisposer comme ça avait dû être le cas la veille…

	Elle décida d’arrêter, mais ne le fit pas de gaieté d’cœur. Elle savait qu’on ne rencontre pas deux personnes comme lui dans une vie, mais se dit qu’il en était de même la concernant (lui devait souhaiter que ce soit l’cas).

	Et elle pensa : “J’aurais aimé t’aimer comme tu aimes être aimé…”

	Enfin, elle chercha une “punch-line” pour finir en beauté et dessiner un sourire sur son visage inquiet.

	Mais rien ne vint à part un jeu de mots con : “Bizzzzzzz mon lion sot.”

	Et c’est déçue par son manque de spiritualité qu’elle envoya son message comme une bouteille à la mer… »
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